
Zeitschrift: Revue syndicale suisse : organe de l'Union syndicale suisse

Herausgeber: Union syndicale suisse

Band: 3 (1911)

Heft: 11

Rubrik: Communications du Comité central de la Fédération des travailleurs de
l'alimentation

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 24.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


154 REVUE SYNDICALE

pour faire sentir aux ménagères la nécessité
d'adhérer à l'organisation coopérative, qu'il faille
au prolétariat l'expérience d'un régime
gouvernemental bourgeois, se modifiant dans un sens ou
dans l'autre, sans aucune amélioration sérieuse
et sans aucun affranchissement possible, pour
lui faire admettre l'organisation en parti de classe

pour la conquête du pouvoir politique, condition
sine qua non de l'expropriation capitaliste et de
la socialisation des moyens de production. En
somme, dans la classe ouvrière, l'expérience tient
lieu de science et tous les faits, tous les
conflits, toutes les guerres, tant d'ordre économique
que d'ordre politique, apportent, en conclusion
fatale, inéluctable, comme aboutissant à la lutte
des classes qui lui est imposée par le divorce
du capital et du travail, la nécessité de faire
surtout de l'action politique.

Dans le désordre, dans l'anarchie actuelle,
notre devoir essentiel est de nous montrer, nous,
socialistes, ce que nous sommes véritablement —
et cela sans nous mentir à nous-mêmes — c'est-
à-dire les vrais partisans de l'ordre et de la paix.

On nous accuse d'exciter à la haine des
citoyens les uns contre les autres, de provoquer
et d'exacerber les conflits violents entre patrons
et ouvriers, de pêcher en eau trouble et de

pousser à la guerre civile.
Et quelquefois, par une sorte de donquichottisme

stupide, de nombreux socialistes ont l'air
d'accepter ces accusations ineptes, prêtant ainsi
le flanc, par pure bravade, à l'adversaire.

Il en était, du reste, ainsi en 1793, chez les
révolutionnaires bourgeois les plus modérés, qui
affectaient le débraillé du costume et l'air
farouche pour paraître « sans culottes », comme si
cela devait donner une force plus grande à une
révolution qui devait rester simplement
bourgeoise.

Or, il faut qu'on sache que nous ne sommes
ni pour les misères, ni pour les servitudes, ni
pour les guerres dans l'espoir vain que c'est de
l'excès du mal que viendra la libération humaine.

L'excès de misère pousse aux révolutions les
plus violentes et les plus désespérées, aux
jacqueries, aux émeutes les moins raisonnées, les plus
stupides ; l'excès d'exploitation conduit aux pires
catastrophes ; l'explosion populaire conduit aux
abîmes.

Les véritables révolutions ne sont pas les
guerres, les conflits sanglants, ce sont des
transformations politiques et sociales : on ne supprime
jamais que ce que l'on remplace.

Les prêcheurs de paix sociale et les bons
apôtres de l'arbitrage entre les nations nous
apportent des solutions conciliatrices.

Acceptons, dans la mesure où, naturellement,
elles ne portent aucune atteinte à la liberté d'as¬

sociation, d'éducation et d'action du prolétariat,
les solutions de nos pacifistes bourgeois et nous
aurons le beau rôle, car nous ajouterons à leur
pacifisme bâtard, pour ainsi dire utopiste, un
pacifisme sincère, véritable, qui s'affirmera par
une affirmation triomphale de nos principes
socialistes. Nous les pousserons ainsi vers la réalité
des faits, vers cette constatation que la paix
entre les hommes, comme entre les peuples, n'est
pas possible dans l'anarchie capitaliste qui est
la base de la société bourgeoise actuelle.

Les syndicats, par exemple, doivent s'efforcer
d'éviter les grèves, de substituer la négociation
à la bataille.

Souvent les grèves éclatent dans les métiers
et professions où les ouvriers ne sont pas organisés

et c'est ce qui explique pourquoi elles
aboutissent à plus de défaites que de victoires.

Dans la moyenne de 10 années, de 1899 à

1909, il n'y a que 22,16% de réussites, sur
39,56 o/0 d'échecs.

J'observe même, d'après les statistiques du
Ministère du Travail, que, dans l'année 1909, le
nombre des réussites n'a été que de 21,17 %
contre 41,27% d'échecs.

Les transactions, au contraire, se sont élevées,
en ces dix années, à une moyenne de 38,28%,
chiffre pourtant légèrement inférieur à celui des
échecs. Or, il n'est pas douteux que, malgré tout, ce
chiffre des transactions est important et qu'il est
dû, en grande partie, à l'heureuse intervention
médiatrice des syndicats.

Il n'est pas douteux qu'étant donné la force
croissante de l'organisation syndicale ouvrière,
si le prolétariat veut employer une action
méthodique, en évitant le plus possible la grève,
moyen de combat par trop primitif, il obtiendra
plus sûrement son affranchissement, car la paix
et l'ordre, c'est lui. Qu'on y réfléchisse.

(Le Socialisme.) H. Ghesquière.
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Levée d'un boycott.
La maison Poullet, fabrique de cigarettes à Genève,

ayant accepté toutes les revendications formulées par le
personnel syndiqué, le boycott des produits de cet
établissement est levé.

Appel à la solidarité!
Camarades,

Nous demandons un acte de solidarité qui ne vous
coûtera aucun sacrifice.

Le personnel de la fabrique Burrus, à Boncourt, ayant
refusé d'entrer dans notre fédération, à l'instigation des
patrons et de leurs sous-ordre, nous vous demandons simplement

de ne pas fumer les tabacs et cigarettes Burrus, Mongol
et autres, mais de fumer des cigarettes fabriquées par des
ouvrières et ouvriers faisant partie de notre fédération.

C'est votre devoir.
Prière aux journaux ouvriers et socialistes de reproduire.
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